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Vol. 1. Québec, NOVEMBRE, 1869. No. 12.

Rédacteur : M. l'Abbé PROVAiCHER,

NOTRE PUBLICATION.

Le présent numéro termine le premier volume du
NATURALISTE. C'est un devoir bien doux pour nous d'avoir
à off'rir aujourd'hui aux amis (les lettres qui nous ont sou-
tenu, nos plus sincères remerciments, tout en les priant de
nous continuer leur bienveillant patronage. Avons-nous
rempli les conditions de notre prospectus? Avons-nous ré-
pondu à l'attente des amis des sciences qui nous ont si spon-
tanément offert leur appui et leur support ?.... Notre entre-
prise était si considérable, la route à suivre était si peu
apparente, les sujets à traiter étaient si nombreux et si variés,
que nous préférons laisser la réponse à ces questions à ceux
qui nous ont lu assidument, à ceux qui se sont donné la
peine de suivre nos pas pour nous juger avec impartialité.
Les témoignages flatteurs et les appréciations désintéressées
que nous avons reçus de hautes autorités dans la science,
tant <le ce pays que de l'étranger, les critiques mêmes qu'on
nous a adressées, quelque injustes et partiales qu'elles aient
été parfois, disent assez que nos données n'ont pas été dé-
nuées d'à propos ni d'intérêt, quoique nous n'ayons fait
qu'effleurer une partie des mille sujets qui peuvent se ran-
ger dans notre cadre. Ce dont nous sommes certain toute-
fois, ce qu'on ne saurait nous contester, mais ce qui ne
suffit pas toujours pour satisfaire, ce sont les efforts que
nous n'avons pas épargnés pour intéresser, pour instruire,
pour amuser; et pour peu que nous ayons pu plaire jusqu'à
ce jour, nous croyons pouvoir promettre une plus grande
satisfaction pour l'avenir.
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Forcé par la faiblesse de notre santé d'abandonner l'ex-
ercice du ministère cuiial, nous pouvons, dès maintenant
nous livrer librement à l'étude des matières que nous avons
à traiter; et retiré dans la capitale,. nous avons à notre dis-
position, pour nous aider dans nos recherches, les grandes
bibliothèques et les musées de la métropole des lettres en
Canada, et nous sommes tous les jours en contact avec des
érudits, tels que les savants professeurs de l'Université
Laval et autres, dont la bienveillance nous assure le con-
cours lorsque nos connaissances nous feront défaut. Eh! le
domaine des sciences est si vaste! les mystères cachés à
notre intelligence sont si nombreux! Mais que disons-nous
nombreux ? Ils sont innombrables, ils ne peuvent se numé-
rer ! Bien téméraire serait donc celui qui dans l'enseigne-
ment de la science ne voudrait compter que sur son propre
fonds! La somme de connaissances du plus érudit des
hommes pourrait-elle être mise en parallèle avec le reste de
ce que peut embrasser l'intelligence humaine ?

Les journaux comme les individus font d'ordinaire une
fête de l'anniversaire de leur naissance. Pour les uns et
pour les autres c'est souvent l'époque des bons souhaits, des
voux ardents et même des étrennes.

D'ordinaire les publicistes offrent à leurs lecteurs au
renouvellement de l'anée, en retour de leur patronage et
de leur support, un agrandissement de format, une augmen-
tation de matière ou quelqu'autre amélioration; malheu-
reusement pour nous, nous n'avons guère de telles améliora-
tions à promettre, bien que nous en sentions l'a propos,
même la nécessité. Forcé de traiter à la lois plusicurs ma..
tières différentes, pour nous prêter aux différents goûts de
nos lecteurs, nous nous trouvons souvent obligé de partager
nos articles en trois et quatre parties, au grand mécontente-
ment du lecteur qui doit attendre deux mois, trois mois pour
avoir la suite de l'article qui l'intéresse: de là la nécessité
d'un plus grand nombre de pages. Mais le moyen d'y
pourvoir, lorsque nos revenus surpassent à peine nos dépen-
ses? le moyen de courir, lorsque nous pouvons à peine mar-
cher ?
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Nos observations météorologiques occuperont à l'avenir
un feuillet séparé, ce qui donnera deux pages de plus de
matière à lire; c'est là, à peu près, avec quelques augmen-
tations dans le nombre des gravures, les seules améliora-
tions que nous pouvons promettre pour le moment. Mais
que nos souscripteurs veuillent bien employer leurs conseils
et leurs sollicitations auprès de leurs amis, que chaque
abonné nous en procure un nouveau, et de suite nous dou-
blons le nombre de nos pages, nous nous procurons des il-
lustrations plus nombreuses et plus parfaites, et nous nous
assiurons une collaboration qui vienne plus souvent rompre
la monotonie que ne manque pas de prendre la même voix
auprès des mêmes lecteurs.

Nous n'en sommes encore qu'à notre enfance, nos pas
ont pu paraitre vacillants à plusieurs, mais vienne un encou-
ragement suffisant, avec le temps et les sources que nous
avons maintenant à notre disposition, nos lecteurs pourront
bientôt voir notre marche s'affermir, notre cadre s'agrandir
et notre journal perdre ses caiactères de faiblesse, pour se
mettre au niveau de semblables publications dans les autres
pays.

Nous osoùs nous flatter que nos anciens amis ne nous
feront pas défaut et que de nombreux adhérents nouveaux
viendront se ranger parmi les amateurs de l'étude de 'his-
toire naturelle. Nous espérons aussi que les personnes dis-
tinguées, actuellement à la tête du gouvernement, conscients
des services que nous rendons à l'agriculture et à la cause
des sciences en ce pays, vont augmenter la faible allocation
qi'ils nous ont octroyée l'année dernière, de manière à pou-
voir nous permettre de nous occuper plus longuement des
insectes nuisibles ou utiles à l'agriculture, partie si appréciée
à l'étranger et encore si peu connue en Canada.

Veuillent bien nos amis de la presse, tant du pays que
de l'étranger, agréer aussi nos sincères remerciments pour
leurs bienveillantes appréciations et leurs sympathiques
encouragements.



La N&TURAUSTE CANADIEN.

COUP D'RIL SUR L'HISTOIRE NATURET.T.

(Continué de la page 248).

Les Rats Nageurs.

Mêmes caractères que dans la famille précédente, à l'ex-
ception des pieds postérieurs,, dont les doigts sont palmés
ou à demi-palmés, c'est-à-diig unis par une membrane, à
la façon des oies, canards, etc.

Genre CASTOR, Castor. Lin. Les castors ont 22 dents,
savoir: incisives, 1; molaires, 1-, composées; queue large,
aplatie horizontalement, couverte d'écailles imbriquées.

Voir l'histoire du Castor dans les numéros 1, 2 et 3 du
NATURALISTE, pages 10, 30, 66.

Genre ONDATRA, Ondatra, Lacép. Ces nageurs n'ont
que 16 dents, les molaires n'étant qu'au nombre de douze;
doigts des pieds postérieurs à demi-palmés; queue linéaire,
comprimée latéralement

L'Ondatra du Canada, Onfdatra zibethicus, Less. Castor

zib. Lin. .Mus zib. GQiel. a 13 pouces de longueur, non com-
pris la queue ;. pe e d'un brun geis, teint de roux. Il exhale
une forte odé'r 'de musc. C'est note Rat-mus*jw, musk-rat
dès'anglais.

Bongeurs ,J0bivores.

Ce sont tous des animaîb timides et inoffensifs; ils se
partagent en trois familles es Porcs-éies, 'les Lièvres et
les Dasipoïdes.

Les Pots-Epic.

Corps armé de piquants roides et aigus. Langue héris-
sée d'écailles épineuses.

Genre EPRETHI N, Erethizon, quv. Ils ont - dents,
savoir: incisives, 1, arrondies au devant; molaires, ;- a

qiaf¢ 4gurté, pupille ronde orQilles courtes, arrondies; la.
p0* et la plante des piëdtièrement nues.
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L'Erethizon velu, Erethizon dorsatun, Cuv. Hystrix dor-

satq, Gml.-C'est notre porc-épic. Il mesure de 20 à 24

ponces, non compris la queue; piquants de 2 à 3 pouces, en
partie blancs ou jaunâtres, cachés dans de longs poils rous-
sâtres. Commun, dans le district de Gaspé surtout.

Les Lievres.

Les animaux de cette famille ont 4 incisives à la ma-
choire supérieure. Leurs pieds de devant ont cinq doigts
et ceux de derrière quatre.

Genre LiÈvRE, Lepus, Lin. Pattes de derriere très-
longues, ainsi que les oreilles; queue courte et relevée.

Le Lièvre d'Amérique, Lepus J1mericanus, Desm. L. lud-
sonius, Pall.-Il est d'un roux brun en été et blanc en hiver.
Il ne creuse pas de terrier.

Les Dasypoides.

Les Dasypoïdes n'ont que deux incisives à la mâchoire
supérieure. Cette famille n'est représentée en Canada que
par l'Apéréa qu'on rencontre assez souvent en domesticité.

L'Apéréa ou cochon d'Inde, Cavia cobaya, Desm. Mus
porcellus, Lin. mesure environ dix pouces; corps gros et -'
trapu, sans queue. De couleurs très variables en domesticité.

LES EDENTES.

5ÈME ORDRE DES MAMMIFÈRES.

Cet ordre n'a aucun représentant dans notre faune.
Ces animaux se rencontrent particulièrement dans l'Amé-
rique du Sud.

(A continuer.)
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LA PIS ICULTU i.

(Continut de la page 255).

Fig. 31.

Le Saumon.

Le saumon et la truite étant les poissons que de préfé-
rence on a soumis à la culture, nous allons faire en quelques
mots l'histoire du premier, qui pourra de même nous servir
de point de comparaison pour plusieurs autres espèces, qui
ont à peu près le même genre de vie.

Le saumon (Salmo salai), quoique poisson d'eau salée,
remonte toujours dans les courants d'eau douce pour
frayer; les oufs et les petits périraient au seul contact
de l'eau salée. Les rivières que les saumons recherchent
davantage sont cel:es où ils peuvent rencontrer des bassins
ombragés, profonds et à fond graveleux; la femelle y dé-
pose ses oufs sur les graviers du fond à 10 ou 14 pouces
de profondeur, et ces oufs éclosent, suivant la température,
entre le 80 et le 140e jour; ici en Canada, les œufs déposés
en Septembre et Octobre, éclosent vers la mi-Mai ou au
commencement de Juin. Ces oufs n'éclosent toutefois que
lorsqu'ils ont été arrosés par la laite ou liqueur fécondante

du mâle; dans le cas contraire, ils se détériorent bientôt et
un petit champignon vient de suite s'y dév'eloer.

Les petits saumons demeurent un an ou de'ux dans les
rivières où ils ont pris naissance, avant d'aller à la mer; la
moitié en, iron part à l'âge d'un an, et le reste à l'âge de
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deux ans, quelques uns persistent même jusqu'à 3 ans, et
chose singulière, ces alevins reviennent le printemps suivant
au lieu de leur naissance pour y passer l'été; parvenus
même a l'état adulte, c'est souvent dans la même rivière
qu'ils viennent frayer à leur tour, comme on l'a démontré
par certaines marques que l'on avait faites à quelques uns
d'eux.

Tous les petits saumons portent deux barres bleuâtres
sur leurs côtés, tant qu'ils persévèrent dans l'eau douce, ce
n'est qu'à leur départ pour l'émigration, pour la mer, qu'ils
revêtent les écailles argentées qui les distinguent. A 6
semaines ils mesurent entre 1 et 2 pouces, et à leur départ
pour la mer ils pèsent entre 1 et 2 onces; mais lorsqu'ils en
reviennent, au printemps suivant, ils ont augmenté de 4 à 6
livres.

Le saumon, ici, monte dans nos rivières avec les grosses
eaux du mois de Mai, y fraye en Septembre et Octobre, et s'en
retourne à la mer avec les hautes marées de Novembre.

REPRODUCTION ARTIFICIELLE.

Nous avons dit que le saumon donnait d'ordinaire 1000
oufs par livre pesant de son poids ; un saumon de 15 livres,
en supposant que tous les petits parviendraient à leur troi-
sième. année, produirait donc 75 tonnaux de poisson livra-
ble au marché, en allouant seulement 10 livres de poids
pour chacun ; ces 75 tonnaux de saumon, en ne les estimant
qu'à vingt centins la livre, formeraient la belle somme de
$30,000; mais supposons qu'il n'y aitque le quart de ces
alevins qui parviennent à l'état adulte, ce sera encore $7,-
500 de revenu. On voit par là quels profits peut rapporter
la pisciculture, et cela avec des frais tout-à-fait minimes
eu égard à leurs résultats. Venons en aux détails du pro-
cédé à suivre.

Nous avons vu que le saumon déposait ses œufs dans
des courants plus ou moins rapides, sur des fonds grave-
leux; il faudra donc, autant que possible, se rapprocher des
conditions naturelles et fournir au frai une eau toujours
courante sur du gravier. Deplus, com-me les femelles, le
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plus souvent, recouvrent leurs oufs de gravier pour les dé-
rober à la lumière, car c'est une loi presque invariable tant
dans le règne animal que dans le règne végétal que les
embryons requèrent l'obscurité pour leur développement, il
faudra donc aussi protéger le frai contre une trop grande
lumière. Si donc vous avez à votre disposition un ruisseau
à eau pure et toujours coalante, vous pourrez agir comme
suit:

Construisez-vous des boites de trois pieds dle long sur
12 à 15 pouces de largeur et 10 à 12 pouccs de profondeur.
Enfoncez ces boites dans le sol. sur le bord de votre ruis-
seau, de manière à ce que détournant un filet d'eau vous
puissiez l'amener à passer par vos boites, que vous aurez
disposées les unes au dessus des autres, à la façon des mar-
ches d'un escalier, de sorte que l'eau puisse passer de l'une
à l'autre sans interruption. Si alors vous jetez de 4 à 5
pouces de gravier dans vos boites et que vous les recou-
vriez d'une planche pour les soustraire à la lumière, vous
aurez là une frayère artificielle qui répondra exactement à
celles que.sait se trouver le poisson dans les rivières, et il ne
vous manquera plus que le frai pour commencer votre
éducation.

' Ici, en Canada, le saumon fraye d'ordinaire en Septem-
bre et Octobre; ce sera donc à cette époque qu'il vous
faudra vous procurer deux poissons mâle et femelle. Le
rentre distendu de la femelle vous sera un indice certain
que les oufs sont détachés de l'ovaire et prêts à être en-
voyés. Voici comment vous procéderez.

Si le poisson est gros, l'opération demande le concours
de trois personnes: l'une tient le poisson par la tète et
l'autre par la queue, dans une position horizontale, au dessus
d'un vase rempli d'eau; la troisième alors lui pressant assez
fermement la poitrine et le ventre, vous voyez aussitôt les
oeufs s'échapper par milliers et se répandre dans l'eau. Vous
avez soin de faire usage de plusieurs vaisseaux, de manière
que les œufs ne se déposent pas les uns sur les autres en
masses compactes, ce qui pourait les soustraire à l'action
de la laite. Prenant alors le imâle, qui a dû être conservé
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dans l'eau pour lui conserver toute sa vigueur, vous op(rez
de la même manière et avec les mmes prénltions, ayant
soin que l'eau du vase où se trouve les ,us 0 t roue toute'
saturée de la laite quie vous venez ainsi de r:pandre, l'agi-
tant môme du doigt à cette fin, si 1a chose st j ug:e n e -

saire Après huit à dix minutes de repos, Fnaprégnation
entière des œufs aura dû avoir lieu et vous pourrez de suite
les verser dans vos boites, ayant soin de ne pas les agiter
trop violemment de crainte de les briser. ni de les déposer
en tas les uns sur les autres. Si l'eau de vos boites (tait
tenue à une température de 451 à 5)° Fahrenlheit, vers le
35e jour vous poiriez distiînguer les yeux dans chaque

oeuf; se traduisant par i deux points aseez boc'-s, et environ
14 jours plus tard commencerait l'éclosion.

Mais, comme dans notre climnat l'eau se tieit à une tem-
pérature bien au dessous de -15 durant Plhiver, l'éclosion
n'a lieu qu'au printemps suivant, dans le cours de Mai ou
au commencement de Juin. De sorte qu'il faudrait veiller
à ce que les gelées de l'hiver ne détournassent pas l'eau des
boites, en laissant les oufs à sec, ce qui les ferait p'rir aussitôt.

Ceux qui ont un aqueduc à leur disposition, comme
dans nos villes, peuvent avec bien plus de sûreté laire cette
éducation dans leurs appatemnts. E n entreteiait un
filet d'eau, à une temp'ratare asscz b tsse, coniant constam-
ment dans leurs bottes, l'éclosion n'aurait lieu tout de
même que vers la mi-Mai. Ils pourraient aussi attendre
que les alevins eussent (le huit à dix jours dans leurs boites

avant de les répandre (ais la rivière qu'ils voudraient peu-
pler. Les premiers qui éclosent sont ordinairemcnt les plus
faibles et les derniers les plus forts. Une fois l'éclosion
commencée, ont peut compter les nouveaux nes par milliers
chaque matin.

Si l'éducatio.i se fait au dehors, il faudra veiller à ce
que d'autres petits poissons, des grenouilles, des canards

etc., ne puissent trouver les boites, car dans un instant

elles se trouveraient privées de leurs Sufs.

Les oufs de même (lue la laite peuvent être exprimés

de poissons morts, par exemple pris à la ligne, pourvu que
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k d-cornposition ne se soit pas encore manifestée. On a
pli faire ainsi isage de poissons qui étaient morts depuis 12,
2 , 80 heures et même six joui s, mais il est toujours plus
s ir d'op.r 'r avec des poissons vivants. Un seule mâle

p'ut sulfire à f2coler les œrufs de sept à huit f-inmelles, et
oni peut en faire usage pendant six jours- de suite, pourvu

qui'on le manipule avec pr:caution et qu'on le tienne ton.
jours dans une ean fraiche et pure. Les mìles sont toujours
b'aicoup moins nombreux que les femele,; ils sont à celles-
c' a peu prè. dans la proportion de 1 à 12 oi k 1.

Les u;s fcondas coinme nous veno is de le dire peu-
vent se transporter à dos distanc's consdérabs, avec des
sins convenables. Dans c ' but on les r pand sur des cou-
cles de mousse humide qu'on superpose dans des boites et
qu'on a soin de ne pas trop agiter dans le tr ijet.

Oni remarque chaque anne que nos rivières et nos lacs
sppariissent de plius en plus de leurs riches habitants.
La chose ne doit pas surprendre, si l'o i prête attention à
cotte gruerre d'extermination qu'on leur fait depuis si long-
t.'mps. Nous avons bien quelques lois pour protéger la pro-
pagatioi du poisson ; mais à quoi se ruissnt-eies? Elles
sont obser.:es seulemnet là où elles ne s 'raient pas néces-
saires, vu que le poisson manquant presq ie complètement,
li p 'che ie peur s'y poursuivre; et danis les endroits où
C ·tto pêche peut encore fotirir quelque Chos , ces lois sont
absolument à 'étLit de lettre morte. Ne serait-il pas temps

qie- noire gouvernenient aviserait aux moyens de prati-
qaer la piscieulture sur un' large échelle, afin de rendre à
nas rivières leurs nombreux habitants d'autrefois ?

On s'est plu à rép.'ter souvent que I s scieries sur les
r.vieres étaient la cause de la désertion dit poisson, notam-
n,ent du saumon, de leurs eaux. Mais est-ce bien là le cas?
Si le bran (le scie nuisait au saumon, pourquoi ne nuirait-il
pas de même à la truite, à la carpe et aux autres espèces
qu'on pêche encore au pied même des moulins ? Non, ce
n est pas la moulée échapp:e des scies qui nuit au saumon,
naisa bi les hantelign 's des morulias qui ayan t intercepté les
cuuis d'eau, ne permettent plusaupoisson de par venir aux lieux
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où il allait d'ordinaire déposer son frai. Lo tvornei ent
a fait construire des espèces d'escaliers, pour permettre au
saumoa de parvenir au sonmm.. de ces digues; mai; comme
on le pense bien, ce ne sera toujours que le petit nombre qui
trouvera la route de ces escaliLrs; et que de sauts ne lenr
faudra-t-il pas tenter avant de pouvoir parvenir jeto au
bassin plus haut ? Aussi a-t-on pa e..n[at*r que ce n'était

là qu'un remède bien insullismnt au mai dos on se
Que faudrait-il (one ? Dos ineubations arnii'iells dans
toutes ee rivières que le saumon a frequent es et qI'l pour-
rait fréquenter encore. Les rivieres Jacques Cariier, Ste.
Anne, (Mo itmorency) recélent quelques saumons. il n'y a
pas de doute qu'on parviendrait à les repeupler artificielle-
ment plus abondamment qu'elles ne l'ont jamais été. Leurs
bo'rds escarpés et ombragés, leurs bassins profonds et soli-
taires sont éminemment propres à livrer au saumon les
frayères qu'il recherche d'ordiniaire.

Le gouvernement, so .s la direction Id M. Nettle, a fit
faire, il y a une dizaine d'ainées, une eduati.m de sau-
mons ; nous croyons nous rappeler que ce Mr. avait par lite-
ment réussi, mais nous ne saurions dire si ies eltts de cette
éducation ont pu être rem.arqu s dans les rivi(es qu'on a
voulu repeupler. Dans tous les cas, nous pensons0 que le
système devraient être suivi pondant plusieurs années, si
on voulait rendre la chose tout à Lit prolitable.

Les poissons sont peut être la partie le notre histoire
naturelle qui a été la plus néglige jusqu'à ce jour. Nous
ne connaissons encore personne qui s'en soit occupé d'une
manière particulière. C'est pourtant une udle bien inté-
ressante sous le rapport purement scientifiq (ue, et bieu digne
d'attirer l'attention sous le rapport- ds t ,sourees qu'elle
peut fournir.

Liste des Coléopteres
PRIS X PORTNEUF, QkLREC,

(Continnté de la.page 256).

HALIPUs, Lair. Ynnoi'onUs, vair.
immaculioorni, Harrts. lacustris, Say.
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IIYDROPORUS, Clair.

spurins,.Lec*
modestus, Aubé.
puberulus, Mann.
similis, Kirby.

LACCOPHILUs, Leach.
maculosus, Say.

AoABus, Leach
hypomelas, Mann.
bifarius, Lee.
timbriatus, Lec.

COLYMBMES, Cla irv.
higuttulus, Lec.
quadrinaculatus, Aubé.

COLYMBETES, Clair
sculptilis, Harris.
binotatus, Harris.
agilis, Aube.

Ac1L1us, Leach.
fraternus, Lec.

DYTiscus, Linn.

conflueis, Say.
ventralis, iloisch.
anxius, Milann.

inarginicollis, Lee.
harrisii, Kirby.
verticalis, Say.
hybridus, ./iubé.

LE PHOQUE.
(Continué de la page 260).

Les phoques se réunissent souvent en bandes considé-
rables. Mr. Lindsay, de l'Isle-Verte, nous a raconté avoir
vu de son phare, une banquise de glace, mesurant plus d'un
mille de longueur, remonter et descendre avec le flux et le
reflux (le la marée, toute couverte de phoques, si bien qu'il
en estimait le nombre à plus d'un mille. Il arriva même
une fois qu'une semblable banquise, pareillemeut chargée
de phoques, chassée par le vent du Nord-Ouest, vint avec
le montant se joindre aux glaces fixes des battures de la
terre ferme, vis-à vis 'Isle Verte. Le bruit s'en étant bientôt
répandu dans le village, on courut de toutes parts à la curée,
assommant à coups de bâtons ces pauvres amphibies qui
cherchaient en vain à se soustraire à ces poursuites. Mais
pendant qu'on se livrait avec ardeur à une chasse si facile,
le reflux était venu changer la direction du courant et sé-
parer le glaçon mobile de la glace fixe; c'est à peine si les
plus voisins de la jonction eurent le temps de franchir le
vide qui se faisait entre les deux glaces, lorsqu'ils s'aper.
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çurent qu'ils étaient en mouvement Que faire alors pour
s'assurer du produit de la chasse, et surtout pour sauver
les malheureux chasseurs? Nulle embarcation auprès,
c'était en plein mois de Mars, et toutes les chaloupes aterries
étaient solidement engagées dans la glace et la neige
Pendant qu'on fait violemment jouer les haches et les pelles
pour débarrasser les chaloupes, au milieu des pleurs et des
lamentations des enfants, des mères et des épouses, le glaçon
s'éloigne et s'éloigne rapidement, si bien que les cris des
malheureux chasseurs deviennlieut à peine perceptibles. Par
surcroit de malheur la nuit était venue et le froid était
très intense. On comprend alors qu'on se donne une peine
inutile et qu'on ne parviendra pas à sauver ces infortnuní s
par cette voie. Mais que faire ? Les laissera-t-on péri ?.

On sait que le Fleuve entre les Trois-Pistoles et St. Simon
se découpe en une échancrure profonde, dans laquelle les
vents du Nord poussent souvent les objets en dérive au
baissant.' On a donc l'espoir que la banquise pourrait aller
s'échouer dans cette baie. De suite les chevaux sont mis
aux voitures et on se dirige du côté de St. Simohn, distance
de plus de cinq lieues. On y était à peine arrivé que ks
cris des malheureux comnmencèrent à se faire enten'dre de
nouveau, en devenant de plus en plus distincts, et peu de
temps après, la banquise avec les 19 chasseurs qu'elle poita1t
et le produit de la chasse commune se montant à plus do
300 têtes de phoques, grâce à un léger souffle du Nord-
Ouest, et plus encore sans doute à la protection du Ciel
qu'imploraient avec ferveur tant de familles éplorées, vient
s'adosser à la glace fixe bordant le fond (le la baie, où les
attendaient leurs compagnons de l'Isle Verte avec une foule
d'autres habitants du voisinage. Il était plus de minuit
lorsqu'on put reprendre la route du foyer, heureux de la
chasse qu'on venait de faire, mais plus heureux encore d',-
voir échappé à une mort que pendant quelque temps on
ayait considérée comme certaine.

Les phoques. bien qu'ils puissent vi-vre sur terre, o
tiennent habituellement dans l'eau, et nime (las fea
salée ; ce n'est, pour ainsi dire, qu'accidentellement qu'us
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remontent les lieux es iju'à~ l'eau douce. On en a vu quel-
quelos di passe Qu bee et Trois-Rivières, parvenir ime
jusqu'à Montral, iIai. c'etant toujours quelques individus

isolis et connne écartos de leurs routes ordinaires. L'année
dernre nous el avons Vu 1U, une partie d' l'été, pr'endre
ses éhats Vis à as iza pinte de Deschanbault, et cette année

même on vient d'en signaler un autre à Lotbinière. Les
phoques, eu égarI î leur genre de vie et à leurs habitudes,
appartieuneut plus à l'eau qu'à la terre, cependant ils se
plaisent souvent à grinp-r sur les bancs de glace flottants
ou à se trainer sur les rivages pour s'y reposer et y dormir
au SoleiL. C'est surtout lors de leurs amours, de la parta-
rition et de la b ctationî de leurs petits, qu'on les rencontre
ainsi hors d l'eau. Ii est assez facile alors de s'en saisir, car
il sullit ordiiairement d'un lérer coup (le bâton sur le museau
pour les étoirdLir ; cependant si l'animal n'est que légère-
ment blessé, il se met vigoureusement en défense, et gare
alors au membre qui lIi passerait dans la gueule, les éclats des
bâtone et des mrioutures des fusils qu'il parvient quelquefois
à att'indrx attestent assez la puissance de ses machoires ;
de vigoureux coups de griles viennent aussi se mêler aux
nombreux coups de dents qu'il distribue â droite et à gau-
che; cependan pour peu qu'il entrevoie son salut dans la
fuite, il prendra ensst(t la route de l'eau, en faisant voler
derrière lui, si le ivage est graveleux, une bordée de petits
cailloux qai sullisent palois pour le sauver de l'attaque du
chasseur.

Hors le cas de légitime défense, le phoque est un ani-
mal timide, douîx et d'une intelligence qui n'en cède guère
à celle du chien ; aussi dl' tous les animaux, est-il celui qui
a le crâne le plus largement développé, en égard à sa masse
totale. Pris jeune, le phoque se prive aisément, s'attache
facilement à ceux qui lui donne des soins et se montre
méme susceptiblle d'un certain derré d'éducation. Nous en
avons vu u, au nm usée Barnum, à New-York, en 1863, qui
tournait la manivelle d'un orgue de Barbarie avec une ré-
gularité qu'aurait pu envier un Savoyard Parisien. Un pê-
cheur Anglais s'etait saisi d'un jeune phoque qu'il estimait
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n'être pas plus agi de quiiize jours. Il lemporta à sa moi-

son et le nourrit au lait jusqu'n ce que devenu plus fort. il
put remp'acer le lait piar (Iu poisson qu'il apportait :haque
jour de ses iilets. En peu de lmips le petit animal devint
le favori de la maison. Il se plaisait à se caresser par

les enlants, rûpondait à son nom lorsqu'on l'appelAit. mail-

festait par des inuvenieuts particuliers sa joie ou sa crainte
suivant le traitement qu'on lui faisait entrevoir. Il parais-
sait aimer beaucouip la chaleur, se hufilant, pour avoir sa
place au foyer, à travers les chi-ns et les chats qui sen-

blaient 'aflfectionner, même lui montrer certains Ards.
L'hiver arrivé. comme le poisson devenait rare, le pécheur
résolut de le porter à la mer pour lui rendre sa liberté. Il
le mit donc dans sa ehaloupe et l'envoya à l'eau, à plus Il'
deux milles au large; mais l'animal, après quelques évolu-

tions dans son élément favori, comprenant qu'il était abîn-

donné de son maître en ne le revoyant plus, se mit à
pousser des cris qu'on reconnut sans peine du rivage pour
ceux qu'il employait lorsqu'il voulait temoîgiier de la dou-
leur ou d l'ennui: cepndant o demeura sourd à ses
supplications et on reprit le chemin de la maison. Mais

voilà qu'au milieu de la nuit on entend un grattement à la

fenétre avec un faible sildeimenît qu'on ne reconnut paS
d'abord ; on alla ouvrir, et grande fut la surprise du maitre
et la joie des entants en revoyant leur favori dont il ne
s'étaient s,'par,,s qu'avec peine. Le pauvre animal qui
avait su retrouver le chemin de la maison, s'était servi
d'une pièce de bois appuyée sur le lambris pour grimper

jusqu'à la fentre ; et comme s'il eut craint de se trouver en
rupture de ban pir la démarche qu'il venait de faire, ce ne
fut qu'après des caresses réitérées qu'il put mettre sa timni-
dité de côté, pour se livrer à toute la joie qu'il éprouvait le
se retrouver avec ses amis. Inutile d'ajouter que Pidée d'un
nouveau bannissement fut de suite écartée pour toujours,
et que le bweuf et le mouton vinrent amplement remplacer

le poisson lorsque celui-ci faisait défaut pour la nourriture
du toutou.

Dans les endroits où les phoques abondent, comme sur
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les côtes du Lab1I,ador et dans les îles du golfe St. Laurent,
on les chasse au fusiil ou simplement avec des bâtons, lors-
qu'ils se répandent sur les rivages ou qu'ils montent sur
des bancs de glace. Souvent aussi au moyen d'immenses
rets, on barre les passages entre des iles rapprochées, et une
fois les amphibies engagés dans ces détroits, on opère leur
capture au moyen de lai.ces et de harpons.

Les ph:>ques sont particulièrement recherchés pour
l'huile qu'on en retire et pour leurs peaux qu'on approprie
à différents usages, comme capots, mitaines, sacs à tabac,
couvertures de valises etc. Il n'y a guère que pour les in-
dignes des rég:ons boroales qu- la chair du phoque puisse
servir de nou rrture ; le palais et l'estomac des hommes de
nos climats s'acconmmoderaient dilficilement de cette chair
coriace, huileuse, à odeur forte et désagréable et d'une sa-
veur très dIilférenite de ceile de tous les animaux terrestres.
Mais au Groenbuamîd et au Labrador, non seulement les indi-
g:mes trouvent un met exquis dans la chair du phoque dont
ils font provision en la séchant ou en la fumant, mais l'huile
qu'ils en extraient leur fournit encore une boisson qu'ils
trouvent d bcieus-. Oa sait au-si que c'est avec les dé-
pouilles (lu ph >(aa qiue les indigxnes confectionnent leurs
h abits, lenrs couvertures, leurs tentes et ces légères piro-
gues à boats uils et releves, à pont entièrement couvert,
ne laissant qu'une ouverture circulaire au- milieu dans la-
quelle s'enfonce le conducteur jusqu'à la ceinture. Ainsi
équipés, ces marins poursnivent leurs chasses à travers les
glaçons et les rochers, malgré la fureur des vagues soule-
vées par les tempètes.

Le phoque commnnui, phoca vitulina, Lin. et le phoque
du G-roenliad pioca groeidandica, Fab. sont à peu près les
seuls qui troquentnît le golfe St. Laurent. Le phoque
argenté ou de La Pilaye, phoca Pilayi, Less. et le phoque à
capuchon, Stennnatopus cristalus, Cuv. qui sont assez com-
muns sur les côtes (le Terreneuve, ne s'y montrent que très
rarement. Les iaturalistes comptent, tant dans les mers
australes que boreales, une quaraitaine d'espèces de pho-
ques, mais la nomenclature de ces mammnères demeure
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encore très embrouillée. Nos pêcheurs donnent au phoque
commun le nom de loup-narin d'esprit, et au phoque du
Groenland, l'atak des indigènes, celui de loup-marin brasseur.
Ces derniers, d'une bien plus forte taille que les premiers, se
tiennent constamment au large, en troupes nombreuses.
Ils ont probablement emprunté leur, nom vulgaire à la
facilité avec laquelle ils agitent ou brassent l'eau en pre-
nant leurs ébats. D'un'e bien plus forte taille que les pre-
inlers, ils mesurent quelquefbis jusqu'à neuf pieds. Ce sont
eux surtout qu'on trouvent avec l'estomac en partie rempli
de cailloux lorsqu'on les tue. Plusieurs naturalistes préten-
dent qu'ils n'avalent ainsi ces cailloux que pour leur servir

de lest dans leur navigation en pleine mer et qu'ils s'en dé-
barassent en les vomissant lorsqu'ils viennent au rivage.
Qut aux -/oups-marins d'esprit, nos pêcheurs ne leur ont
probablement donné ce nom que par ce que fréquentant
habituellement les rivages, ils trouvaieut qu'ils avaient plus
d'esprit que les brasseurs de venir ainsi s'offrir à leurs pour-
suites.

Les Anglais et les Américains sont à peu près les seuls
qui fassent la chasse aux phoques, dans un but commercial.
Les côtes de Terreneuve et du Labrador, avec les iles qui
avoisinent le cap Horn, sont les endroits où cette chasse se
poursuit sur une plus grande échelle et où elle devient des
plus fructueuses

Les phoques à la nage portent toujours la tête très
relevée, et cette tête lisse, où n'apparait rien de saillant, avec
leurs grosses épaules arrondies, simulent assez une forme
humaine à quelque distance. Nul doute que cette appa-
relce seule a suffit pour inspirer aux mythologues l'idée des
tritons et des sirènes. On sait d'ailleurs que ces amphibies
constituaient chez ces derniers les troupeaux de Neptune
qu'on faisait garder par le vieux Protée.

Cette apparence des formes humainesjointe à l'habitude

qu'ont les phoques de grimper sur les gros cailloux pour s'y
reposer, a souvent engagé nos chasseurs à imiter leurs al-
lures et leurs mouvements pour les amener à la portée de
leurs aimes. Un ancien missionnaire de la baie des Chaleurs
nous a racontée une aventure assez singulière arrivée à l'un
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de ses Micmacs à propos de ces pantomimes. Ce sauvage
avait été se braquer, vers le soir, sur un énorme caillou à
mi-marée, où souvent les phoques se plaisaient à grimper ;
et pour les y attirer en les imitant, s'étant couché sur le
ventre, il simulalait de la tête et des membres les mouve
ments que se donnent ces amphibies dans de semblables
positions, tenant son fusil à sa portée pour recevoir conve-
nablement les dupes qui s'y laisseraient prendre. Mais un
de ses compagnons, ignorant le statagême, arrive bientôt
sur le rivage, et se croyant bien sûr de n'avoir affaire qu'à
un habitant des eaux, tant la mimique était parfaite, il
épaule aussitôt son fusil et presse la détente. Le coup part;
et aussitôt un épouvantable cri de mort, sorti d'une poitrine
humaine, se fait entendre. Effrayé, le chasseur prend aussi-
tôt la fuite, sans plus s'occuper dii sort de la victime qu'il
venait ainsi de frapper bien involontairement. Le blessé se
traîne comme il peut au rivage où il vue trouve de nouveaux
compagnons qui l'aident à regagner sa cabane. Après exa-
men, on reconnut qu'à part quelques grains de plomb dans
les muscles, dont les blessures ne pouvaient être dange-
reuses, une de ces demi-balles que les chasseurs nomment
postes, lui avait fait une enlilade dans les chairs à partir de
la fesse droite, jusqu'au haut de l'épaule gauche, mais heu-
reusement qu'e]]e s'était tenue à la surface et n'avait pas
touché les os. Le lendemain, le blessé un peu remis se
rend chez le missionnaire, et veut qu'on livre son compagnon
à la justice pour le faire punir.-Ecoute, lui dit le mission-
naire: ton frère n'avait aucune mauvaise intention. Tu ne
dois t'en prendre qu'à ton habileté si ce malheur t'est arrivé.
Tu imites si bien le loup-marin que l'autre y a été trompé,
Sois plus prudent à l'avenir! lorsque tu voudras jouer au
loup-marin, tu auras toujours soin d'apposter quelqu'un sur
le rivage pour avertir les survenants du stratagème ; car,
vois-tu, il n'est pas toujours prudent de faire la bête parmi
les hommes.- Et sur ce, notre indien s'en retourna satisfait;
car pour ces heureux peuples à foi nouvelle et à droite raison,
le tribunal de la conscience règlé par le missionnaire, est en
bien plus haute estime, que la cour de Thémis, avec ses avides
officiers et ses procédés interminables.
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(Continud de la page 239).

III.

Insectes Anéricain.-De Salem à Boston.-L'océan.-Les méduses.-Le
fort Warren.-Le Maolis garden.

Comme nous tenions à faire par nous-même des captures dans la
faune entomologique de la République, une petite excursion dans un
champ voisin de la ville., en partie converti en verger, nous permit de
prendre les insectes suivants: Coccinella convergens, C. bipunctata
Sqrtis crosa, Enchenopa latipes, Proconia mollipes, Ceresa bubalus'
MyL1odites fasciatus. Trypeta bella, Syritta pipiens &c. auxquels nous
pûmes joindre un magnifique spécimen du Polystoechores punctatus qui
pénétra dans notre chambre, le soir, par notre fenètre laissée ouverte.

Le musée de la Peabody Academy of Science dont on vient de
faire l'inauguration, occupe un édifice con idérable, situé sur le côté
Ouest de la rue Essex, la principale rue de Salem. Le premier étage
de la bâtisse est occupé par des bureaux de change et le magazin des
publications de l'institution et des spécimens d'histoire naturelle destinés
aux échanges ; ce n'est qu'aux deuxième et troisième étages que se trouve
le musée proprement dit. Les escaliers qui nous y conduisent nous le
font prendre par le milieu, et comme le plafond de ce deuxième étage
est en partie évidé, nous pouvons d'un seul coup d'oeil en saisir tout
l'ensemble. 4ne grande simplicité de décoration nous fait voir que les
.richesses architecturales et les ornements superflus ont été sacrifiés au
ménagement de l'espace et à l'exposition convenable des objets. Une
lumière abondante et bien disposée nous permet facilement l'examen des
échantillons dans leurs cases respectives.

Les premiers objets qui s'offrent à nos regards, en laissant la rampe
de l'escalier, sont des figures en terre cuite, d'une exécution remarquable,
de personnages asiatiques. Nous y voyons, dans leurs costumes étranges,
des pachas de Perse, des mandarins du Céleste Empire, des bonzes de
l'Inde &c. Nous voyons, façonnés en cire, des pieds de femmes chinoises
qu'on a soumis à la barbare et si peu rationnelle coutume de ce pays,
de les tenir dans le jeune âge tellement pressés dans des souliers parti-
culiers, qu'ils ont assumé une forme tout-à-fait anormale. Ces pieds
paraissent qomme rompus au milieu, la proéminence de la plante au
talon n'étant séparée de celle qui précède les orteilles, que par un petit
sillon, si bien que le membre, d'ordinaire à angle droit avec la jambe,
n'offre qu'une légare saillie en dehors de celle-ci, rappelant assez l'aspect
du pied de l'éléphant. A droite et à gauche de l'escalier, s'étalent dans
des cases fixées au mur de nombreux spécimens ethnologiques relatifs aux
costumes, aux arts, manufactures, instruments domestiques, de musique,
pipes &o. &c.; le bas de ces cases renferme quelques pièces de mam.
mifères. Des quatre trumeaux qui partagent les fenêtres du fond, deux
sont occupés par des idoles de toutes formes et de diverses dimensions,
à configuration plus ou moins grotesques, en bois, terre cuite, faience,
métal &o., et les deux autres, avec une partie des cases murales du pan
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du Nord, nous montrent de nombreux échantillons ostéologiques, avec
quelques oiseaux, des reptiles, des 1 oissons et des foiles. Les n oi-
lusques. dont la collection est très considérable, avec les éponees. les
coraux, les échinodermes &c. sont étalés dans les vitrines, sur des tables
se partageant en trois rangées, au mniieu de l'appaitement. La rantrée
médiane de ces tables est surmontée de calses en étagères, pour donner
place à un plus gtand nombre do spécimens de vers, mollusques &c. dans
l'alcool, d'œufs et de nids d'oiseaux, de fossilvs &c; ()n voit, relevés sur
le bout de ces étagères, plusieurs os de cétacés, parmi losquels se di-tingie
une miachoire de caclalot, ne mesurant pas mnoins de 15 pieds (le lonigueur.
Les dents, cylindriques et asscz courtes, sont séparées par des espaces
vides de 3 à 4 pouces entre chacune d'elles.

Si nous portons nos regards au plafond, nous le trouvons éridé des
deux côtés de la partie centrale, de manière à former pour l'étage supé-
rieur une quadruple rangée de zaleries. Nous parvenons à ce dernier
étage par deux escaliers latéraux, faisant suite à ceux qui viennent dit
rez-de-chaussée. Ici, la lumière est enole plus abondante qu';u
deuxième étage et la disposition est à peu près la tmêmi<e. Les cases tu-
rales des longs-pans nous montrent des instruments de guerre. des mo-
dèles de vaisseaux, des échantillons de botanique, bois, fruits, plantes
etc. Les étagères du milieu laissent voir un grand nombre de boeaux
d- verre contenant des poissons, des vers, les reptiles etc., et. au dessus,
se montrent plusieurs pièces de gros poi>sons, tels qlue requins, espadons
etc. Toute la balustrade du pourtour des galeries est terminée à lan-
teur d'appui par des vitrines renferiant la Collection entomologique, qui
sans être encore très considérable, comprend cependant nombre d'insec-
tes rares et intéressants.

De toits les musés que nous avons visités, nul ne nous a présenté
une disposition aussi simple et aussi commode pour l'exposition des
articulés. Les vitrines n'ont I as plus d'une quinzaineu( de polices en ir
geur, de man'ère à représenter le plit-bord un eu élargi d'une lalustrade
ordinaire. Un bras en gros fil de fer garantit les vitrines contre les
coudes ou les mains trop lourdes qui, trop peu prévoyantes, y chercheraient
un appui. Les spécimens sont fixés dans des cases d'ine douzaine le
pouces carrées et sont protégés contre la poussière et les doigts indiscrets
des curieux par les glaces mêmes des vitiines. Quant à ceux qu'une
trop grande lumière pourrait gâter, comme certains lépidoptères à cou-
leurs brillantes et fugaets, une toile que retient utn rouleiu. à la fiçonî
des cartes murales, recouvre leurs vitrines; et le visiteur tn'a qu'à relever
cette toile pour en avoir la ue. Nous remarquons parmi les Arînéiles
un magnifique spécimnen le la Mlygale aviculaire, cette énorme'araie
qui fait la chasse dans l'iinle aux petits des oiseaux encore dains le «id
on l'a vu tenir tète même à des perroquets dont elle avait attaqué les
petits. Quelques cases exhibant le travail de certains insectes, dans la
construction de leurs nids ou leurs dégats sur les plantes, nous out fort
intVressé.

Ce musée qui, il n'y a encore que deux ans, n'était que l'E.'t
India Marine l/, est un des plus riches en fait d'échantillons etlnîo-
logiques et couchyologiques. et quoiqu'il laisse encore beaucoup à dý-
sirer dans certains ordres, tels qiue mîannikiitères, oi-eaux etc., ious
n'avons pas de doutes q.e sons l'active surveillance des savants distil
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gués qui le diri'.ent aujourd'hui, il ne devienne en peu de temps un des
plus considérables is Etats-Unis.

Soanedi, 21 Aoit.-.Tel qu'annoncé, la journée est consacrée au-
jourd'hui à une excursion dans les lavres de Saleu et de Boston. A
91 heures nous nous rendons donc ai quai Phillp, où le magnifique
vapeur Escort doit nous prendre p ur nous conduire à Boston. L'afflu-
ence est consilérable , car comne chaque invité pouvait se faire accom-
pagner par une daine ou deux, li £ente féminine. si havide de fêtes et de
distractions, fit si bien qu'elle n'était p:is loin d'avoir li majorité dans le
nombre (des exciisionnist's. Il va sans dire que nous n'étions pas
embarrassé de ce b î,age superflu ; nous l'avions avantageusement rem-
plic par la compaeic d'un jeu ne ecclésnsq ue de Montréal. dont la
coiiver'ation ne contribua pas peu à nous reire l'excursion doublement
:Lréable. Tout d'ailleurs invitait à la pronenade: un temps magnifique,
une chaleur intense qui nous pressait de chercher un air plus frais en
dehors des constructions d'une ville, un vaisseau spacieux, propre et
sûr, tout orné de pavillons, une bande île musique à bord &c., i! n'en
fallait pas plus pour entr ainer même les plus indécis. Montés à bord à
9ý heures, il était plus de dix heures que le vaisseau n'avait pas encore
enlevé ses amarres, au grand mécontement de tous ceux qui occupaient
les banquettes de l'avant et le l'arrière qui ne désiraient rien tout que
de se soustraie r la chaleur suffocante qui les tourmentait. Mais il
fallait bien, connue en toute autre circonstance, compter avec les retar-
dataires; et bien que la birnde fit de son mieux pour nous faire trouver
le temps plus court, ce n'était qu'une plainte générale, par ce qu'adossés
aux grands hang irds construits sur ce quai, nous étions littéralement
grillés par un Soleil contre lequel ne nous protégeaient pas encore as-ez
les ioibreux pavillons flottant au dessus de nos têtes. Enfin le capi-
taine donne le signal du départ, les amarres sont relevées, la machine
est en mouvement, et nous voyons le quai, avec les nombreux curieux
qui le couvrent, défiler devant n os, nius laissaint croire, tant l'illusion
est parfXîte, que le inouvenent n'est pas de notre cGté. Mais le vaisseau
a déjà affermi sax marche et les nombreux accidents des deux rives qui
1ordent le bras de mer qui conduit à la ville, avec les magnifiques rési-
dences qui y sont dispersées, détdent successivement sous nos yeux.
En quelques miunutes nous touchons à Marblebead, superbe petite ville
que nous étions venu visiter la veille, par voie ferrée. Appuyé sur le
plat-bord de la balustrade du gaillard d'avant, nous nous amusons à
examiner les niéduses, qlui sont parfois si nombreuses qu'elles n;u. mon-
trent des espaces considérables de mer ne reflétant que la couleur bleu-
htre de leurs masses gélatineuses. Les méduses, que les Anglais ap-
pellenît .Mly}-fislhes, par allusion à leur c insistence, et les marins français
orties de mer, à cause de la vertu pongitive des filunents qu'elles portent,
présentent dans leur fbrne, leur organisation, leur genre de vie &c. de
telles anomalies, qu'on hésiterait, à premier vue, à1 les ranger dans le
règne animal. Ce sont des animaux de consistence gélatineuse, d'une
traispareice souvent aussi pure que celle du verre, et se rapprochant
beaucoup plus, par leur foIrmîe générale, de la plante que de l'animal.
Qu'on se figure des masLes gluantes de 12 à 15 'pouces de diamètre,
hémisphériques ci dessus, à la miianii'e du chapeau des champignons,
avec la bouche au centre, celle-ci souvent accompaguée d'appendices cir-
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culaires qui ne sont que leurs ovaires, et munie en dessous de nombreux
filaments qui leur servent à exécuter leurs mouvements et à sai>ir leur
proie. La main imprudente qui veut les saisir, érrouve, au contact (le
ces filaments, des piqûres cuisantes, assez seiblables à celles qIue pro-
duit le contact de l'ortie. Leur niasse est si peu consistente. que
souvent en séchant, elles perdent 99 pour 100 de leur poids total.

Cependant l'Escort poursuit sa marche rapide à travers les iles
nombreuses qui bordent presque partout cette partie de l'atlati
que, jusqu'à ce qu'enfin parvenu au large de ces îles, notre vue plonge
sans obstacle sur l'immensité de l'océan. L'eau se confond an loin avec
le ciel, où se dessinent ça et là quelques voiles plus o'u moins apparentes,
suivant leur éloignement. Un léger soufle de l'Ouest à peine suflisant
pour rider la surface de la masse liquide, imprime au vaisseau un lent
balancement qui ne lui donne que plus de grâce dan- sa marche, sans
nullement incommoder les voyageurs. Le liquide agité par les routis du
vaisseau, mêle des flocons d'écume d'une blancheur de nuige, à la cou-
leur verdâtre de l'eau salée, dans le lage silon que nous laissons der-
rière nous. Mais déjà nous sommnues 5tC7. loin au lhuge pour 1%1' la
côte se soit tellenent abaissée, qu'elle ne se montre plus que sous foi Ie
d'une bande bleuâtre qu'on a peine à distinguer de la mier. Les darmes
qui jusque là n'avaient retenu que des gazes légères sur leurs éêpauleý,
commençaient à rechercher leurs châles pour se soiist aire à la fraielierr
de la brise, lorsque le capitaine, changeant la direction, mit directenint
le cap sur Boston, but de notre promenade.

Nous passons successivement plusieurs phares, les uns perchés sur
le sommet d'abruptes rochers, les autres élevés sur des toûrs sort ut
directement de l'eau ; partout pour nous saluer, résoinnit les cloches ou
les gongs de ces phares, et nous leur répondons par l'agitation de nos
mouchoirs et la musique de notre bande.

Plus d'une fois, dans la salle des séances, nous avions cherehé Is
moyens de faire la connaissance personnelle de plusieurs savants avec qui
nous avions précédemment échangé des correspondances ; mais toujours
malheureux dans nos investigations, nous en avions pris notre p.iti,
lorsqu'on vint nous interpe\ier par notre numi, en nouts mntrVaut un
aussi grand désir de faire notre connaissance que celui que nous entre-
tenionsn de faire la leur. C'étaient: M. Riley, un des rédacteurs de
l'Americain Entomologist de S. Louis, le Dr. Packard, de lAmnicn
Naturalist de Salerm, NIr. Mecehan, professeur de botanique a n Y'le
College, Conn., Mr. le Baron Osten Sacken., consul gnéral de Rus>ie
à New.York, un diptérologiste de première capacité, le Rév. Beibunie,
r. dacteur du Canadian Entonologisi, de Toronto, le Rév. Moiris,
eunnu par ses travaux sur les lépidoptères, le Rév. Dalrynmple, de l'uni-
versité dit Maryland, etc.. etc. Inutile d'ajouter que nous nous saluons
comme d'anciennes connaisrances et que connnencent de suite des con-
versations animées qui, pour n'avoir pas la soleiminiité des lectures des
salles de l'Association, n'en sont pas mins intéressantes. Plusieurs
même exhibent des spéciniens sur lia détermination desquels s'exeice le
savoir des assistants, car ici le doctus cum libro, se trouverait tout à
fait au dépourvu. MM. Riley & Bethune nous montrent des insectes
de l'Ouest, tandis que le Baron Osten Sachen nous fait voir une abeiile
avec 4 ou 5 diptères renfermés dans un morceau de succin (anibre
jaune) qui ne peuvent avoir moins d'un millier d'années d'existence.
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Mais pendant que nous nous livrons à ces examens, voila que nous
touchons à un quai sur un ilot assez élevé, sur lequel nous ne voyons
pointer que pièces d'artillerie, bayonnettes et force habits bleus;
c'est le fort Warren, qui protége l'entrée de la capitale du Massachusetts.
Nous mettons un instant le pied à terre, et tout en jetent un coup d'oil
sur les ouvrages extraordinaires de fortification de cette citadelle, nous
glanons par-ci, par là, dans l'herbe des remblais, sous les affuts des ca-
nons, quelques insectes pour joindre à notre collection. Nous captu-
rons en passant: Ptcrostichus uicublandas, Pbarynus melanarius, Pl.
cupripennis, Harpiders viridænens, 3 Amara, 4 Curcolionides qu'on ne
peut nous nommer, un Staphylin très voisin du badipes &c. &c. Nous
recueillons aussi une petite plinte'que Mr. Meehan, après discussion,
certifie être la Spergla rdnra, que nous n'avons e*ncore jamais rencon-
trée en Canada. D'autres, a notre exemple, recueillent des plantes, des
chenilles etc. dont 1inspection ne nous est pas d'un léger intérêt pen-
dant le reste de la route.

Du fort Warren que nous quittons, au quai qui doit être le terme
de notre excursion, c'est le temps de quelques minutes seulement. Ici,
de nombreux omnibus nous reçoivent sur le quai même pour nous traus-
porter, à travers les magnifiques villas qui bordent la route de chaque
côté, au Maolis garden, où nous attend un diner qui, malgré notre
grand nombre, peut répondre à tous les goûts et à tous les appétits.
Viandes de toutes sortes avec assaisonnements les plus recherchés, des-
serts les plus variés où les crêmes de toutes couleurs entremêlées aux pêches,
poires, pontmmes,'ronces &c. qu'on a distribuûes à profusion, surchargent des
tables nombreuses s'étalant sous des berceaux à jour qui nous protègent
de leur ombre sans nous ravir la vue de la mer qui s'étend à nos pieds.
Chacun s'empresse de satisfaire au plus tôt les besoins de l'estomac pour
se livrer ensuite aux divers amusements mis à notre disposition ; les uns
se répandent dans les allées serpenteuses du jardin, sous des bosquetsque
décorent ça et là quelques statues, les a-utres étendus mollement sur le
vert gazon, s'amusent à voir de vigoureux jeunes gens se livrer à des
exercises gymnastiques ou des dames voler dans des balançoires disposées
de manière à pouvoir tenter même les plus timides. Pour nous, notre
premier soin est de descendre jusque sur la grève même, où nous pouvons
prendre une dizaine d'espèces de mollusques, entre autres : Littorina
palliata, P>urpuia lapillus, Mytils edulis, etc. Quelques serres de ho-
mards et de crabes que nous rencontrons mutilées, nous disent assez que
les crustacées ne feraient pas défaut non plus, au chasseur qui prendrait
le temps de faire des recherches plus soignées. Tous les cailloux sont
couverts de balanes que nous trouvons d'une bien plus forte taille que
celles que nous avons rencontrées dans le golfe St. Laurent, bien quelles
nous paraissent de la même espèce. Balanus eburneus.

Mais déjà la cloche se fait entendre, et il fauts'arracher aux charmes
de cet Eden pour regagner notre vaisseau, qui n'attend qu'après notre
rentrée pour se mettre en marche. Nous suivons à peu près la même
route qu'en allant, et nous débarquons à Salem à 7h., juste assez tôt
pour échapper à une pluie assez abondante que rien ne nous avait fait
prévoir.

(A continuer).
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A NOS CORRESPONDANTS.

Mr. L. J. A. Papineau, Montral.-Les champignons transmi
appartiennent, comme nous l'avons noté dans notre dernier numéro, à
la tribu des Lycoperdiacées, etau genre même Lycoperdon. Cependant,
l'exiguité du péridion, \a longueur (lu stype et son élgssement à la bas(,
pourraient peut-être autoriser à en faire un genre nouveau, tant ils dif-
fèrent des lycoperdons (vesses-de loup) ordinaires. En attendant nous
lui donnerons le Doi de lycoperdon stipité, qcoperdun s/ipatum, et ci-
suit l'exacte description de ce champignon. Stipe de 6 à 7 lignes, portant
un collier vers son sommet, dilaté à sa base de manière à frnier une
niasse hémisphérique de pas moins de deux pouces de diamtre q u'on
prendrait à première vue pour un péridion sessile sur le sol ; péridion
de 5 à 6 ligues de diamètre, à. sommet percé en apparence d'une seule
ouverture, mais que la loupe nous montre dilacéré en plusieurs petites
lanières, lesquelles, au lieu de se réfléchir en dehors, comme dans les
autres lycoperdons, se réunissent en un cône très aigu, finement canelé.,
ne laissant qu'une petite ouverture au sommet par laquelle s'échappent
les sporules sémiinitres.

Mr. P. nous dit qu'il a trouvé ces champignons sur une couche
il est probable que leur semence y avait été répandue avec les graines
importées d'ailleurs qu'ou avait semîées dans cette couche.

Dr. L., Ste. Jalie de Somerset.-Le caillou transmis, malgré sa
ressemblance frappante, et dans sa forme et dans sa couleur, avec une
pomme de terre, n'est cependant pas un fossile. C'est un fragment de
quartz ferrugineux appartenant à une lornation assez récente et que le
hazard seul a revêtu de cette forme. Ce n'en est pas moins nn écian-
tillon bien digne de figurer dans un musée, vu surtout sa parfaite res-
semblance avec une pomme de terre. Tenez, dimes-nous, en présentant
ces jours derniers ce caillou à un cultivateur, voici une nouvelle espèce
de patate qui ne pourrit jamais.-Notre hom nie, après l'avoir palpé et
examiné, nous répliqua: oh! Mr., on vous a trompé; cette patate
commençait déjà à se gâter. Voyez, ajouta-t-il, ce léger changement de
couleur ici, c'est le commencement de la maladie ; puis, une cavité là ?
oh ! je parierais qu'elle a déjà tout le coeur avarié.-Eh I bien, ouvrez
la. et vous verrez.--U tire aussitôt son couteau de sa poche et en up-
plique la lame sur le caillou, qui, comme bien on le pense, la fit
glisser à sa surface sans en être attaqué.-Ai ! ah I ah ! qui l'aurait
cru ? un caillou1 un véritable caillou 1......et notre honume de continuer
ses exclamations......

Mr. E. D., Ste. H ..... - Nous est avis que vous pourriez trou-
ver bien d'autres motifs pour servir de base à un acte de contrition, que
celui que vous notez. Quand on joue avec de la boue, rien de surpre-
nant si on s'en retire avec des éclaboussures : les étourdis mêmes ne
l'oublient jama is.
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SUR NOTRE TABLE.

lIîtoire et staîtistiques des institutions catholques de 3lontréal, p r
Ir. ronu.e. Des presss dle l Mini, n, 31,ntréil ; prix 20 ciétins.-
Le pri x de cettc brochre est bieni modique en compar:isin des pieux
reinsigneiîents qu'elle contient. Que le rueleriches elle peut épargner

à touý ceix qui voudrait avoir udes doninîées exactcs suir les inl-titutionis
religieuî,es de notrte pays. Cette brochure ic devrait manquer dans
aucuie bibliothèque.

Annals of Bee cutar efor 1869. n He-keep'r's yar look, by/ 1). A.
AdW'ir, Hle ulcs i . Kntiiy. Pix 50 cen itt s.-T out a pieult eur devrait

avoit cette briochiire pour s'en fa-ire un vide mecnt. En outic des
opérations ordinires putl'ei tret ie conven ible des abeilles, on y trouve
un clipitre consacré à l'explication d'un nouveau proclédé pour extiaiire
le miel sans détruire les alvéoles qui le contiennent, ce qui est un iit-

meîse avantage, puisque les abeilles exemptes de recoiistruire leuis

gateaux, pourr lit, aussitôt remises dans la ruche, travailler le suite à les
remplir île nouveau. Un chapiitre est intitulé l'Apieulture ein Cnada
telle qu'elle a été, telle qu'elle est, et teile qu'elle devrait être." L auteutr
de ce chtapitre, ii M. Thlotmts, de Briooklii, Ontario, fait rmriqauer
que les rucelis sont plus communes dans la P ruovin ce de Q ué<be c que d tmls
celle d'Oitario, et que depuis cing ans surtout, cette industrie a pris une
extension considérable, mais il voudrait qu'elle s'étendrait eicore davanl-
tage, qu'on s'er occuperait dans les écoles etc. lînueur pourra voir
par les articles que publie à ce siuiet le doornal d'A;¡rtiaari, de St.
Ilyaeinitlhe, que la culture raisonnée des abeilles, nî est pas tout-à-fait
inconnue ein Canada.

The Cnia<un 'trlist a in l aterly Ji1 urmd of S< iice. 'Von-

treal Miîch, 1869. Nou.s n'avons uncore reçu qe le numiîéro de Mars

de cette excellente publication.

Jourmnalî d' lyricuî-iltuire, de St. yacinthe. Voilà une publication qui
s'adresse aux cultivateurs et qui, suivant nous, doit leur convenir. Celui

qui prend iiiission d'éclairer l'houne des ch<anps dains l'ex ploitation du
sol, lie doit pas se charger de le diriger dans sa conditite politique, ni
même le l'édifier par des conilientaires plus ou mains tli-Zit tix ou lot
assume souvent des allures rien moins qu'édifiantes. Que chacui reste dans
son rôle, et tout le monde y gaglera. Le Jourtal dAgientture nous
parait bien comprcndre sui rôle et de capa1cité à pouvoir le remplir
convenablement.

1?upport du Conunissaire de e' grituri et decs Tri-uilx Publics
de la Province de Québec, pour 1868.-Entre autres documents intéres-
sants conteius dans ce volume, nous y trouvons une desciptioni des
iusées agricoles de Wasliiigtoii et d'Aibanly qui peut faire voir comme
ont sait, chez nos voisili, s'éclairer de la science dans la pratique des arts.

Nus re inrciients à qui de droit pour l'envoi de ces diflérientes
publications.
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METEOROLOGIE AGRICOLE DU MOIS D'OCTOBRE 1869.

TABLEAU DE LA TEýMPÉRATURE.

iýLat. 130 3e' Lat. 450et06 Lat. 450 16': Lat. 450 31' Lat. 460 20' Lat.' 4693 L'jat. 460 49' Lat. 48'25'
Lon.6;412ý' L-n. 66U ;' enivron, envrin. -Lon.71016l' environ.

fax Mn a i Min. in. Max Mi N Max Min. %laxMin.lMax Min.- M ax M inr.

il 69 8ý17.5 6,-4 8ý53 3 617.0t.54.0 78.0) 56.2 j68 2.57.1 59.3.47. 0
2 68, 0152.2 70 7 53.8,65 0.51 0 82 0O5 0. 62 4 50 6'60 4,48 3
3 ¯>J>4u 75 360 1 61 0 55 0 57 0 5-3 7 .65 0 52 0'.56.3146.4

4 3 45 ' 386 000 0 54 650) 0 59 051 6 18.346.1
5ý -)5. 47 2 64 8; 19 4 55 0 46,0;52 9 4 0; 55 0 43 51 48.0 46.4
6 -16 033.6 45 5, 4;5.0 19.0|3:9 0 64 0 l!) 1 '52 0 38.0 18.0 41.3
7. ;3 40) 0 57 2414 2 051;þ6 o 641 7 13 2 4. 0.35 b 52 4 37 0
8 ;3 45. 0 65 . 4 ý6 0 6 1 0' 41 0 68,, 9. 44 l ý64 0'.39 0 53 0 41.1

9 5. 48 4 61 .218s. 59 0,49 0 78 3;48 6 70.H843. 5 62.047 3
10' 55.f5 2 59 4If6 8- 53. 0 47 0. ) 69 4!54 1 72. 0,43.6 1 1 153. 0
Ili 56. 38 0 63 0 6I 0 G2 0,53 1 63 2'43 1 1.57 0152 0.56 0 50 4

2355 37 0 60 0117 9 5134 0 16 1173 7 9 (142 7 54.0 O44. 0
13 :5 l3 4 66 0115.0 60.48 I.r5 3 0054 6'49 2 6 1.0W53 4

Il4. 50 02 0 63 0,15) 4 53 0417 018 4:341 A 8. 843 0 .50 :344 4
15 50A 314 1 .6 2 0 j 14 0 55. 51l, 0 52 1 ý42.0 i154 541 *3 clC 0 44.0
16 31..3 4 .59 0 47 1-5 5. 54 0 53 11 42. 0 24 4 254 0- 51 4

1 7 53 35 : 64 254) 4 59 04'7 0 57 9:37 41 .52 33A9 5'i58 046 1
18 45 :.3 f. 5 0 1*2 8 Il. 039 0149 4;37 .6, 145 5 34. 5 45 042 0
19 11 ,|1 2 z16 t 6i 3..3 41 0 39 0, 40 0 36 1t 4 429 6 144 1 *38. 0
20 -. 47 1 7 0 45 3 W6 1 1 5 0 3;2 0! 53, 0 30 45 t 31 2; 42 0,36.4
21 '- 4 1 1 30 u -, 6! 0 2 18 ýl 4 0'.! 49 2 :39 0 51;, 4 33 748 0 5 0
22 4-5 ýi 3 33 0 l'9 0 '*0 0 47 0 54) 9 140 I! 49 6 37 0 4140.4

23 1. 10 0 18S 2 3 15 54 0 17 0' 4 2 0 40 1ý 4831 0i û45 4,36 0
24 10 (- 29 0 :,i.4 5 2 5 7. 0112 0 43 7 10.01 47 ü41 0156 01 51 .4
'25 W9 ý 27 -2 i0 C 1 t 1 0 ý:i 310 033 34 ý !4 0 38 03.
26 11 C!2-4 : 19 2 32 0!*17 02x 0 36 4 31l 0 41 u 27 01115.1 3C4
27 3'i 5-l ;5 9 ;2 0 :35 i 603 02 43 0 '24 5135 0 30 0
28 t di 1 e 34 :> W4023 i- A0 273.3 0 19. 5 32 0 28 0
29 U17 3 ù 0o 5 9 3il 4S 0 .;7 2 12 0 34 t, 25 Hl 36.3 23.13
30 il f, 26 2 :3 3111 6 i41 0 35 0 341 9 31 0ý :40 0 30. 21 37. 329 31

38 ui2s 2 12 4 89 3G 0- 3.i 3 8 6 25 1 .. .. 36 0:31 1

m oy. 4 ý.3 1 50.5 146;.6 46.13 45. 1 57.2

Max. 69.H 75.3 70.0 8i2.0 72.0 62.0
ýMin. 18.71 24.5 li 23.0 Il 24.7 19.5 23. 3

D'aprýý le tableau ci.dessus ce seatMontréal qui autrait eu la température extrême
maxima (-210) et Toronito la mnriimia (18 7).

Nos la( txd'olbervations: en prentant la ten pératutre maxima, Fe rangeraient dans l'ordire
siiant, en deceiidant. M1ontréal 8210 ; W,.fville 75I3; Québec 7240; St. Jean 70°0;
Toronito 61 ;1- Iiiimou-ki 62'0. Porla miinimia, ils viendraienit comme Fuit, en) montant:
Tornto 1,1 07 ;Quél,ec 19o5 ; Stl. Jean 231o ; lituuki 2313 ; Wolfville 2415 ; Montréal
24-7. La température moyenne les rangerait dans l'ordre suivant, en commençant par
la phi, é;(»%ée:; llbmiouiki 57'2 ; Wolfville 50'5 ; St. Jean 4606 ; Montréal 46-11; Québec
45'11 . Tuionto 42-3. Notre obscrvateur de Rimtous:ki n'ayant point de thermomtnre à
miminiia, se trouve certainemjent avec une température moyenne trop élevée.
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G LO S S AI RE.

Aîtennes.-A ppendices en forme de cornes que les insectes portent sur
leur tête.

Anthomy.-Du grec inthos, fleur et myia, mouche. Nom de la mou-
che de l'ognon.

Rntracieîs.-- Du grec batruchos, greiinouille. 4 e ordre de la classe des
reptiles, ay;Int pînr type le genre grenouille.

Botanique.-Du grec ho<mè, plante. Science qui traite dies plantes.
Cav icole.-A )a latin enus, creux et colo, j'habite. Se dit particulière-

ment des larves qui habitent dans certaines cavités.
Canities.-Dents chez les tm îtumii-res qui percent et déchirent les ali-

menus ; elles Font situées entre les incisives et les molaires.
Céphalétmye.-Du gree kiêplhalé, tête et myie, mouche. Genre d'oes-

trides dont lus larves se logent dans la tête de leurs victimes.

Céphénémye.-Du'grec kphalê, tête et mnyia, mouche. Genre d'œs-
trides parasites des renncs.

Chrysalider (se.-Se lit des insectes passant de l'état de larve à celui
de chrysaide, c'est-à-dire subissaut leur deuxième mtamorphtose.

Clavicule.-Os par lequel l'épaule tient à la partie supérieure de la poi-
trile.

Cocum.-Elargissement d'un intestin en forme de sac.
Colax.-Du grec colix, parasite. Genre d'oetrides.
Coléoptères.-De kolo>s, étui et pferon, aile. Insectes dont les ailes

supérieures coriaces, sont en firmie d'étui : hanneton, altise.
Cotnjonctive.-.Membrane muqueuse qui unit le globe de l'Sil aux pau-

pières.
Cueillerons.-Petite lame simple ou double, de forme demi-circulaire,

imitant une coquille d'huître, qui existe à la base de l'aile de la
plupart des diptères, et qui aide à l'action du vo\ chez ces in-
sectet.

Cutérèbre.-Du latin cutis, peau et terdbr, qui perce. Genre d'ces-
tides dont les larves vivent sous la peau des lièvres, lapins &c.

Cuticole.-)e cutis, peau et colo, j'habite. Se d:t des larves qui se
logeit dans la peau de leurs victimes.

Cysticerques.-De kyrtis, vessie et kerkos, queue. Nom appliqué aux
larves des ténias.



GLOSSA IRE.

Diptères.-De dis, deux et pfern, aile. Insectes n'ayait que deux
ailes : mouche, Cousin.

Elytre.-De lýqtron, gaine. Enveloppes coriaces (ui reconvrent les
ailes inférieures dans certains insectes.

Entomologie.--Du grir efmos, insecte et / ys, discours. Science gni

traite des insecCtes.

Epiderme.-De ep), sur et derns, peau. Partie la plus extérieure de la
pea u.

Erpétologie.-I)e erpelon, reptik et /igos, discours. Science qui s'oc-
cupe des reptiles.

Gastricol.-De g.Astr, estonae et r."/o, j'h abite. Se lit d es iarves qui
vivent dans Iestonzae d'auires animaux.

Gastrique.-Qui a1 rapport, qui ipirtient a l'estonîc.
H émiptères-9De hfini, demi et p uron.aile. In et dont 's élytres

sont coriaces dans leur première partie et mnibraneses à leur
extrémité.

Tlvdatides.-Du gree hydtis, fait (le hvifor, enu. Larves de tnias.
llyiiénloptèies.-i e /e/i iemibrae et ptero, ai le. e ordre de la

classe des insectes qui se dipine par qi tue ailesumebmneuses, à

nervures lol!initundinaleS.
Ivpoderme..- lDe yps,, de-sonis et dIm ni t, pe:u. (enrl d'œtides dont

les larves vivent dans la peau de leurs vietiiun s.
Ictlhx nloie.-De ilthys. poi»onr -t /ogos, licours. Science ui trite

des poissons.
Incisives. - Dents le devant, dans lei mainifï.res. qui >ervent à coi er.
Larive.-I)u latin larc,, masque. Etat des insectes à leur sortie de

Lépidîptères.--De lpis, ecille et pMeron, aile. Inisectes dont les ailes

supérieures sont recouvertes d'une pouière en forme d'c titles:

papillions.
31alaeologie.-.D)e mlkos, mou et l>gos, discours. Science qui s'oc-

etipe des imiullnmsques.

i la nbles.--Appendices de la boucelie dIeC insertes, situés au dc<-tius
les i machoires, se mouvant latéralemen t et leur servant à saisir leur
proie.

Maximiia.-L plus élevée. Se (lit particilièrement de la teropératur.
Néseitère.- Replis diu péi itoilne qui retient Vintestin1 grêie.
MN étamrpho.se.-De la, qui indique le changement et. m>rphsis, tor-

me. Changenents de forme que subi.ssent les insectes.
Micruz -aires.- e m ikros, petit et ziioon, animal. Animaux qui ie se

dibtinigulcnt qu'au moyen (lu microscope.
Minima.-La plus basse. Se dit particulièrement de la température.
Molaires. -Dent lu fond de la bouche qui servt à b> oyer les a i s.
Myriapods.-De i/ri5, dix mille et pous, pAos, pied. Aninimanex

articinlés qui ont des pattes et) nombre indéterminé.

Névroptères.-De neurmn, nerf et pteron, ailes. Insectes dont le, lier-

viures des ailes ,onts en tous sens: demoiselles, fri-
ganes.

NympChe.-De n nmhuv. nouvelle mariée. Seoid etat des insecsts venait

après celui de la larve.
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Ornithologie.-De ornihos. oieail et logos, discours. Science qui traite
des oiseaux.

O-thopt&res. De orths, droit et pt, ron, tile. Insectes dont les ailes
sont pliées :ongitudinalement sous les élytres: criquets, sauterelles.

Oviducte.-Conduit qui sert à la décharge des oufs.
Pathonlgie.-De pthos, maladie et logos, discours. Branche de la mé-

dlecine qui a nour objet l'étude des mladies.
Péridion. - De per i' /ô. je <ins, tonceptable qui renferme les sporules

sni n ifer (le etrtains ch mnpiùn os
Polyédriqueý.-- De polys, beaucoup et edra, base. Qui a, qui porte plu-

sieur. f.ces.
Prob-eide.-De proL)kts. trompe. Tromnpe ou organe oral de certains

Puibi,.--U qui, termine le vntre danq sa partie inférieure.
Sarcoe ,rp..-iD s:c, s rkox, chir et k Irpus, fruit. Partie charnue

des fruits.
Sclért iue.- Iembr mue fibreuse, op opte, d'un blanc d'ivoire, qui cons-

titue ce qpue nous nouînon le b/anc dle /'EI/.
Stipe. -Ti.e qui :pte : prilrou ou chapeau des champiýnons.
Taîrri(.re----ltanent Utdmt sout pourvus cert.ins hytuénoptères pour

escer les arbres et y défrser leurs œufs.
T ,rse.-P irtu ter nin e dis p Lttes 'les insectes qui représente le pied

des qjuadrupê'ts.
Testacé. De isl"t. c, tiille. De consistence écailleuse.
Théra peutique.- - De litrp"tô, soigner, guérir. Partie de la médecine

q:i a pour obj't le tr.citenîut des maladies.
Thor;tx.--Partie du corps di. insectes située entre la tête et l'abdomen,

qui porte les patio et les ailes. La partie antérieure se nomme
prothorux, oelie du miheu méotorr,. et la postérieure mintathorax.

Vertex.-Soutmet de la partio la plus élevée de la tête.
Zoologie.--De , animal et logos, discours. Science qui traite des

anlitnaux.
Zoophytes.- De zôon, animal et p/yton, plante. Animaux dont la forme

peut les faire confondre avec des plantes.



TABLE DES GRAVURES.
Page.

No. 1 Le Castor...... ....... ......... 10
2 Tuîbercule' ct racines de In pomme de terre............ 37
3 Une spongile, grose ... ............. .......... 39
4 Cellules sphérique, prises dans une tige d sperge....... 19

No. 5 Cellules polyédriques, prises dans h noelle (lu sur:.... 41)
6 a & b vaisseaux ponctueé de lu vigne ; e aisse ux alnu-

laires et spitales de limpitiente fauîve; l v:isseaux en
spirale ou tracbtes; e trachées du b iai!ier, fils des spi
rates en bandes. .............. ... 41

7 a fibres du pin. pouctuées; b fibres se ilirfori.es d1s fi.u
8ères: c fbi e ligneuses de Vérable.

8Cellute, de la ponnue de terre ; b ra iî l fécule. . . 42
8 Cynps gaia' t  Int oce avec galle 6
9 Ver solitaire ( Teni. .ollen) de gr mdeur n-itutreie, 2 -me

p oglottide à I irité. ...... ... . . . . . 81
10 Têtc d'un téni1 grosie de 50 di:iti&ntres ..... ....... 82
11 Une hydatide grssi. 105

Fig. 12 2 ouf du b' r'ccph ibis 1,1us ; 3 oe f da tv ba soî,.#, ... 106
13 Embryon de ténia montrant ses six épiines .......... 106
14 Iufu ires , I bacteritm ierim ; 2 bA nrg9, ; 3 Si-

rillmn ! i /î ; 4 k.r ven pusrub.t ; 5 r(, t%» r if fs,

6 tadigrade commun.... ..... . .. . ... . ....... 109
15 Le c rcijou ou glouton. ....... ....... 129
16 t ne chrysope ... ................ ......... 138

" 17 Anthomye de l'ognon, grossie . .... . .. . ......... 156
18 Bulbe d'ognon portant des larves d'antho tyos ........ 166

S19 IlIypoderime du bouf et sa larve ........ .......... 60
" 20 Céphalemye du mouton et sa larve.................. 162
" 21 Epingles entomologiques ............ 166

22 Pinees à saisir les insectes. .... ...... ................ 167
" 23 Pinces à enfoncer les épingles....................... 167
' 24 Boîte à épingles................................. 167

" 25 Etaloir portant un papillon ................. ..... .168
" 26 L'ostre du cheval et sa larve..... ................. 181
" 27 Filet pour les insectes............ .... ............ 186

28 Nabis Canadensis............................... 211
" 9 Coccinella 9-nt4ata .....--........................... 223
30 LIe phoque.................... ................ 256

'' 31 Le Saumon.................................... 274



TABLE AMLTIABETIQUlE IES MATIER ES.
Pa ce.

A irell s .............. ........... -........................ ...-... -- ...... 2
A lbi ai (hnîe ... ... ... .. ... ........ ...... .... .......-........... . 4

A eri cal (ni) nl tovel t ...................................... 193
Ai:is of, Iee forltre fr 18 ..........................-. 29
Aithomîve (Y) de 1ougrion ........ ................... ................

............. 2 14
A rctiu E li.......... ................. ..... ................. . .-- .- .. 414

Bntrytis '»Ästn~.............................................. 41

BrucnS p .... . .................................................. 6

Canndian (the) Enitmnlî ist........ ....................... .. ...... 47
Cautchoue (le) au Brésil.................... ......................... 218
C ardi al .. ....... ......... ........ ....................... 225
'arcajo (if-) .......... .............. . - . .. .. .... ........ .. 129

Carnasirs (e ................... .......... ...... 123, 145, 173. 197. 221
(astor (le) ......................................... . ............ 10, 30. 6
Cau serie orn it hologique ........................ ......................... 2 08

Céphlémye ............. .. .............................. 162
Céphinóm e .................................... ......... .. 162
(Chimpaizé ('un) à Paris........... .............. ........ 193
C i u e ...... ........ ............... ......................... ..... ...... 184
C ry e ). ...... ................. .............. ......... ....... 138
C ei el s).... ............ .................... .............. ...... 223
C olax. ....... ... ..... ..... ........ ........... ........ ... 181
Coleoptères liste des) prix à Portneuf..................... 232, 255. 279
Collection dus objets I'iistoire naturelle...........................163, 185
Congrès seientifique Aiéricain... ................. .233, 260, 287
Coriuille la) et-elle un ie u de proie... ......................... 194
Coueur des oîicaux en rapport avce leurs habitudes................ .36
C rapaud (le) .... ............................... ....... ............. 84, 101
C ruaité pour les bJtes. ................................................. 217*
C i ides ( ............................................................ 56
C u ér ......... ............................................... ......... 159

D eux ponnuies .1 im elles.................................... .... .......... 170
Divisions prineipales de l'histoire' naturelle ................ ......... 29
Doierus pil l, pries ....... .................. ....................... 192

Edenté (ls)....................... ..................... 273
ll/opin ri/ 'ri,.............. .... .................................. 192

Entomltolouical eorespondance of T. W. Haris ................. 241
Erreurs en hith e n atutrelle........ . ........................ 32, 68
Etude sur la mort appparenute et réelle ....................... ......... 175



TABLE ALPHABÉTIQUE DE8 MATIÈRES. 301

Page.
Etudiez l'histoire naturelle............ .............................. . 35
Flevage des grenouilles. .................................................. 266
Eadrias grata..... ................................... 242

Fleurs doubles à l'état sauvage......................................... 194
Flore (la) de mon pays (poésie)........................................ 121
Frère (le) Ogérien.............. .............................. 212

Gazette (la) des Campagnes et le NATURALISTE CANADIEN 44, 64, 169
Genêt (le) en Canada............................... ........... .......... 33
Glouton (le)....... ................................................ ... 129
Gordius (le) aquatique................................. .......... 93, 205

Histoire des institutions catholiques de Montréal............. 292
H ypoderm e ................................................................ 160

Journal d'Agriculture................................... 293

Lézards venimeux........ ................................ ............ 216
L'histoire naturelle à Montréal............................. 114
Lombrics............................................... 215
Lycoperdon stipité......................................... 292

Macrosila carolina........................... ....... .. 242
Malo (le Rév. Mr.) et son musée............................ 213
M ammifères............................................ 73
Marsupiaux (les)................. ........... . ......... . . 95
M ulots (les)..................................................... .......... 191
Musées (nos)...................................... ... 141

N abis Canadensis.... ................... .......................... ..... 211
N ematus ventricosus................................................ ...... 192
Noms en histoire naturelle............................................. . 89
Noms génériques & spécifiques,.......................... 36
Notre publication............................ ..... ..... .......... 1, 111, 267

Observations météorologiques 24, 72, 75, 119, 143, 191, 195, 219, 243,
'67, 294

Rdémagène...... ................................................... 161
Œstre (i') du cheval........... ......................... 35

strides.............. ..... ...................... 157, 181

Petites nouvelles entomologiques........................... 214
Piérides................................................ 193
Pisciculture (la)......................................... 249, 274
Peabody Academy of Science, report of the trustees.......... 241
Passoline (la)............................................ 20
Phoque (le) ...................................... 256, 280
Pluie de crapauds............................... ........ ............. 217
Pomme sur une vigne..........--........... ................. 21



302 LE NATURALISTE CANADIEN.

Page.
Pommes de terre (les) et leur maladie................................. 37
Proceedings of the Boston Society of Natural history.............. 66
Proscription des moineaux................. ................ 58, 99
Prospectus....................... .................... .. .. 1
Protection des oiseaux........................................ ........... 170
Puceron (le) et l'altise................................................... 34

Quadrumanes (les)................................................... 95
Quartz hyalin ferrugineux............ .................... 292

Raisin (le) de corinthe......... .......................... 20
Rapport du Commissaire de l'Agriculture pour 1ý68.......... 293
Rats (les) et les souris.. ................................ 189
Rats nageurs........................................... 272
Règlements postaux............................................ 8
Rongeurs (le)............................................ 245

Saumon (le).........................................,. 274

Ténia (le) ou ver solitaire ....................... 77, 105, 125, 146
Thermomètres à maxima et à minima........................ 70
Thyreusnessus... . .................................. 191

Urocères (les)......................................... 19
Urocerus tricolor........................................ 17

Venin (le) du crapaud.................................. 239
Ver (le) de l'oil humain................................. 216

Y a-t-il des vers dans le tombeau ?......................... 52

Zoologie ou règne animal,................................. 49



E R RA TA.

Page 2, ligne 32e, au lieu de: embaraissaient, lisez: embarrassaient.
9, 'e 34e, " " " Terreuve, " Terreucuve.

1, " 7e, "o " " o, " ce,

13, " lère du bas, au lieu de: 868, lisez: 1868.
" 14, " 31e, au liu de: diamètre, " diamètre.
"t 19, " lie, " " " nombreures, " nombreuses.

19, ' 31e, " " " retraite, " retraite.
20, " 17e, """ LKRAIsts, " Lc ittar.

" 2, " 27e, ont, t on.
", 29, " 7e, " " ' apprendront, " npprendra.

29, " 29e, " « ' rues, " rocihs.
33, "t 1ère du bas, au lieu de: génet genet.

t 37, " 21e, " ' .potaloe, lises: potata.
« 40, " 3e du b1s, " " " vigere, " vigne.

47, " lèro du bas, " " " hydrucorise, liiez: hydrocorises.
58, 20e, au lieu de: Québequos, liez: Quebecoi d.

e75 34e, """ k irigues, sangourous, "l sarigues kangourous.
" 79, " 2e, " " osbum, " solium

88, 
2

9e, Quant, Quancf.
" 90, " 6e et 7e, ap,è les mots: Ilon sait que le bourdon a quatre ailes,"

ajoutez: et qu'il pique, tandis que le ta-n n'en a que deux et qu'.1
ne piq-ie pas. Cete ligne omine fait perdre son sens à lt phrase.

91, première ligne du bas, ti u de: Tenthèdes, lisez: Tenthrèdes.
92, ligne 21e, au lieu de: résonné, lisez: rai-onné.

" 95, tous les nombres de la ligne " Maxima," au bas de la page, doivent étre pré-
cédés du signe-.

" 107, 1ère ligne du bas, au lieu de: absortion, lisez: absorption.
113, ligne 24e, au lieu de: attendant, lisez: entendant.
163, " 1ère " " " pas, Il que.
153, " 14e, " " anibiens, " amibiens.
133, « 24e, ' " " on ne voit pas,'. ne voit-on pas.
153, " 25e, " " " soient, sont.
153, 31e, t " " ler, " le,.

" 154, 18e, " " t anibiens, " amibiens.
171, " 3e du bas, au lieu de : thermomère, lises : thermomètre.

" 213, " 12e qutre, t quatre.

" 214, 15e, ' C " branches, t branche.

e 214, " 2e du bas, t * e. qu'el, " qu'elles.
et 215, " e, < "t" fenêtre, et fentre.

231, " 5e du bas, t e t Bourveuila, t Bouvreuils.
' 251, «. 9e, " " " receuillent " recueillent.


